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ETHNOLOGIE ET M ISSION
Le tome X IV  des ’’S tudia M issionalia” , publication périodique de la  Faculté  
de M issiologie de l’IIn lversité  G régorienne, v ient de p a ra ître  avec  le titre: 
E T H N O L O G IE  R E L IG IE U SE : A F R IQ U E -O C E A N IE . N ous y  avons p a r-
ticulièrement rem arqué un  article  du R .P. M A SS O N , S.J., intitulé: ’’Présence 
de l'Eglise chez les Prim itifs” , don t nous avons ex tra it les lignes suivantes:
On a parfois accusé les Missions 
d’avoir rompu les équilibres religieux 
traditionnels. Avant d’apprécier direc-
tement le bien-fondé de cette difficulté, 
il faut d’abord faire certaines constata-
tions et rappeler certains principes, 
sans quoi rien ne s ’explique ni ne se 
juge bien.
1 —' L e  missionnaire est essentielle-
ment un homme ’’religieux”, quelqu’un 
dont la foi pénètre la vie. Qu’il soit 
ainsi l’homme du sacré, jamais les pri-
mitifs ne s’y sont trompés. C’est pour-
quoi ils sont venus à lui autrement qu’à 
d’autres: il est en fait parmi les plus qua-
lifiés, de par ses options personnelles 
et vécues, à se mouvoir dans le monde 
religieux, à percevoir les réalités reli-
gieuses, non pas seulement en leur 
phénoménologie, mais en leur réalité de 
vie et de signification. Un musicien 
aura naturellement plus d’ouverture sur 
la nature de la musique qu’un théori-
cien de celle-ci. Il n'est donc pas éton-
nant que bien des travaux les plus va-
lables sur les religions des ’’primitifs” 
aient été faits par des hommes reli-
gieux, et notamment par des mission-
naires.
2 —' Le  missionnaire, par sa foi chré-
tienne, sait que Dieu ne s’est laissé 
nulle part sans témoin, et que la créa-
tion visible révèle les choses invisibles 
et le Seigneur même, selon la réflexion 
de saint Paul dans l’Epître aux Ro-
mains. Ce missionnaire sait donc aussi 
qu’il lui revient d’avoir envers la reli-
gion des ’’primitifs” une attitude d’inté-
rêt, de respect, d’estime chaque fois 
que cela est possible. Il ne sera jamais
si heureux que lorsqu’il pourra, après 
avoir honnêtement et soigneusement 
étudié, reprendre équivalemment ces 
paroles de l’Apôtre des Nations: ”Ce 
Dieu que vous honorez sans bien le 
connaître, c’est celui-là que maintenant 
je vous révèle en clair.” 11 est fait 
d’abord pour prolonger et parfaire 
l’existant. Il ne ’’détruit” que quand il 
le faut bien.
3 — Il est obligé, en effet, à la diffé-
rence des purs phénoménologues, d’ex-
primer, dans la lumière de la morale 
naturelle et de la vérité révélée, des 
jugements de valeur. Notons-le d’ail-
leurs immédiatement: en vue de ces ju-
gements eux-mêmes, la première condi-
tion requise est l’enquête préalable, 
poursuivie longtemps et soigneusement, 
dans la docilité à l’objectivité des faits: 
durant des mois, des années, parfois 
des décennies d’intime coexistence avec 
le peuple intéressé.
La seconde condition préalable au ju-
gement, c’est l’esprit accueillant et con-
structif: il s’agit de voir en chaque- 
croyance, en chaque institution, l’inten-
tion qui est souvent saine, les divers 
éléments de réalisation, où s’entremê-
lent les options heureuses ou malheu-
reuses, mais qu’on doit trier et non re-
jeter en bloc. Essayer tout, garder le 
bon, c’est une très vieille consigne qui 
vient de saint Paul.
4 — Tout missionnaire, s’il est vrai-
ment missionnaire, et point seulement 
enquêteur ou savant, s’il n’est pas seu-
lement photographe ou antiquaire, mais
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apôtre envoyé au monde pour porter 
celui-ci au-delà et au-dessus de ses 
meilleures recherches, jusqu à la con-
naissance de Dieu et de son amour 
pour les hommes, tout missionnaire qui 
mérite son nom proclamera comme bon 
ce qui est bon, déplorera ce qui est 
mal, devra, après examen et consulta-
tions, promouvoir ou repousser selon 
les cas, afin de bâtir la chrétienté.
Un m ystère de  mort et de  vie.
Certains pourtant ont reproché à l’Egli-
se, tout en reconnaissant les mérites 
scientifiques de ses envoyés, de gâter 
l’authenticité des sociétés primitives." 
Mais ici précisément, il faut bien s en-
tendre.
Toute réalité possède une authentici-
té” purement existentielle, qui exprime 
son essence même, individuée et à nulle 
autre pareille. C’est là une valeur: ce 
n’est pas la valeur unique, encore 
moins la valeur suprême, que cette 
simple position dans l’exister! L exi-
stant peut être - et, au regard même 
des primitifs, il est - bon ou mauvais, 
utile ou nuisible, et, dans la perspecti-
ve d’un Dieu qui nous a éclairés, il est 
approuvé ou condamné, permis ou dé-
fendu. Ne pas le dire est lacune: ne pas 
en tenir compte serait faute.
L’existant m auvais, nuisible, condam né, défendu, 
n 'a  pas le d ro it de perdurer au  grand  dam  du  bien 
des hommes et de l’honneur du  C réateur. O n  peut 
en garder le souvenir, en faire  la  description, 
comme d ’une m aladie intéressante dans un  m a-
nuel de pathologie; il n’est p as loisible d ’en récla-
m er la  survie concrète. D an s  le simple dom aine 
matériel: si un  tabou alim entaire crée dans l’o r-
ganisme des gens du  groupe une grave déficience 
physique, il fau t le supprim er. D ans le dom aine 
m oral: si une prescrip tion  ou un  usage couttunier, 
p a r exem ple la  mise à  m ort des vieillards, offense 
l’éthique même sim plem ent naturelle; si une 
croyance ou un  rite  v a  contre le bon sens, la  
morale, la  révéleition, ils doivent être rem placés 
p a r les vra ies croyances, les rites adéquats, La 
’’m aladie” religieuse, comme toutes les autres, doit 
être  guérie.
M ais aussi, inversem ent e t très heureusem ent, 
l’existant bon, utile, approuvé, permis, a  tout droit 
de survivre; le m issionnaire m anquerait à  son 
devoir en  le proscrivant, meme déjà rien  qu’en 
le négligeant. C ette  valeur très réelle doit tro u -
ves sa  place dans l’harm onie définitive des choses 
et des hommes à  laquelle tend  l’annonce évangé-
lique e t l’action ecclésiale. C es élém ents-là, l’E g li-
se ne se contente p as  de les cataloguer soigneu-
sement; elle ne se résout pas à  les figer. E lle  veut
qu’ils survivent, plus intensém ent qu’auparavant, 
dans l’immense corps v ivan t de la  Religion p a r-
faite: pour toujours donc, elle les oriente vers le 
Soleil de justice; elle les sacralise une bonne fols; 
loin de les tuef, elle les immortalise.
Quand l’Eglise, après les avoir étudiés 
et examinés avec respect, reconnus et 
approuvés avec sympathie, fait passer 
les meilleurs acquits religieux des ’’pri-
mitifs” par le mystère décisif de mort 
et de vie, elle ne les détruit qu à la ma-
nière dont l’enfant se détruit pour for-
mer l’homme, dont l’homme terrestre 
s’efface pour que naisse le saint; par 
progrès et transfiguration, dans le des-
sein éternel de l’Amour de Dieu pour 
les hommes qui le cherchent, en se de-
mandant où ils le trouveront.
Le missionnaire est ouvert aux tâches 
de l’ethnologie; il les juge saines, belles, 
nécessaires en elles mêmes à 1 éploie- 
ment du savoir humain. Il les veut déjà 
comme oeuvre de science. Mais aussi, 
et non contradictoirement, comme pré-
paration de l’annonce évangélique.
C’est pourquoi il refuse de se limiter 
définitivement à une description exter-
ne du phénomène religieux, à une con-
naissance non finalement engagée. 
Etant lui-même homme religieux face 
à des primitifs religieux, il sait que la 
religion est vie palpitante au niveau le 
plus élevé de l’exister humain: que tout 
cela que l’on voit, que l’on ontend, que 
l’on touche dans l’enquête et la recher-
che est ’’clameur” et ’’espoir” au sujet 
des questions les plus graves. Problè-
mes et luttes de vie, dans le temps et 
l’éternité.
Dès lors, après avoir entendu cet ap-
pel, perçu cet espoir, il lui faut, déposi-
taire sans mérite d’une Vérité béatifi-
ante qui le dépasse et qu’il ne porte 
qu’en tremblant, présenter cette Vérité 
comme une réponse, comme la réponse 
à l’attente de ses auditeurs, l’offrir loya-
lement à leur libre acquiescement.
C’est bien en cette Vérité que les va-
leurs des cultures ’’primitives”, non 
point choses mortes, mais palpitantes, 
pourront, se reconstruisant et se per-
fectionnant, rester vivantes. Mieux, 
comme aurait dit Chesterton; supervi-
vantes.
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